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JOSEPH  DUMONT  Alias  Coq-BoBi-Li. 


Dans  les  quartiers  St-Sauveur  et  St-Roch, 
il  n'est  pas,  croit-on,  de  type  plus  populaire 
que  CoqBo-Bi-Li.  C'est  un  individu  âgé 
de  47  ans,  laid  et  d'une  originalité  qui  frite 
la  iolie.  Né  dans  la  vieille  capitale  même, 
il  a  toujours  vécu  avec  ses  parents,  dans 
une  oisiveté  à  peu  près  complète.  Il  n'a 
jamais  franchi  le  seuil  d'une  école  ;  et  une 
fois  seulement,  celui  de  la  prison.  Dans  sa 
jeunesse  et  jusqu'à  ces  dernières  années,  il 
agissait  comme  **  pilote  de  bœufs  "  entre 
la  traverse  de  Lévis  et  le  marché  aux  ani- 
maux, au  Palais  ;  et  comme  tel,  il  acquit 
une  certaine  popularité  dans  un  cercle  assez 
étendu.  Depuis  quelque  tempi?,  jl  ne  fait 
rien  et  a  établi  ses  quartiers  généraux  au 
poste  de  police  No.  8,  à  St-Sauveur,  où  il 
fait  un  sujet  récréatif  pour  les  habitués.  Les 
policiers  lui  donnent  généreusement,  et 
avec  son  coucher  chez  son  père,  il  ne  man- 
que de  rien.  Coq  est  renommé  pour  ses 
réparties  vives  mais  très  vulgaires.  Ainsi, 
il  ne  soigne  pas  sa  conversation  avec  les 
prêtres  auxquels  il  offre  à  manger  la  même 
chose  qu'aux  autres  de  ses  connaissances. 
Il  le  figure  qu'il  est  gendarme  et  il  lui 
arrive  parfois  d'user  de  son  poing  formida- 
ble, sur  un  poivrot  récalcitrant  qui  refusa 
de  le  suirre  au  poste. 


/jUXARDRt  (jlROLix(Fanfan) 


.-6  — 

ALEXANDRE  GIROUX  alias  FANFAN 
OIROUX 

est  Agé  d'une  oiiiquantaine  d'aimées.  Il  est 
né  dans  la  Côto  îSto-Gonoviève.  Il  travailla 
oominedébaidi'ur  jusque  vers  1880,alors  qu'il 
se  mit  à  traîner  un  peu  de  la  même  façon  que 
Tiqueniie.  C'est  un  de  ses  i'rères  qui  fut  tué 
lors  de  la  grève  dos  déburdeurs,  au  Cap 
Blanc,  il  y  a  quelques  années.  Il  fréquente 
les  marchés  et  se  plaît  à  ramasser  des  dé- 
chets qu'il  exhibe  avec  gloire  en  paradant 
sur  les  boulevards.  De  tous  les  détraqués, 
il  est  le  plus  populaire  parmi  les  enfants, 
parce  qu'il  ne  leur  fait  pas  de  mal.  Si  Jamais 
il  arrive  à  un  touriste  de  voir  une  vingtaine 
de  gamins  groupés  à  la  porte  d'une  bouti- 
que, qu'il  jette  un  regard  au  delà  de  la  vi- 
trine.et  il  appercevraGiroux  qui  cherche  un 
refuge  contre  les  attaques  de  la  goûte  éco» 
Hère,  il  travaille  parfois  pour  l'S  particu- 
liers, mais  lorsqu'il  a  gagné  dix  sous,  il  ne 
va  pas  plus  loin,  et  prend  le  même  chemin 
que  Tiqueune. 
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ETIENNE  BLAIS  (TIQUENNE) 


est  certainement  le  type  le  plus  saillant  de 
notre  époque.  Il  y  a  quelque  vingt  ans,  il 
était  pâtissier  chez  M.  Hossack,  à  la  Basse- 
Ville.  Il  quitta  cet  emploi  pour  aller  dans 
les  chantiers  d'où  il  revint  peu  après,  abso- 
lument propre  à  ne  rien  faire  autre  chose 
que  ce  dont  il  s'occupe  aujourd'hui.  Tiquen- 
ne  est  à  la  fois  original  et  déclassé.  A  New- 
York,  où  dans  quelqu'autie  grand  c^^ntre, 
il  figurerait  avec  avantige  dans  la  galerie 
des  tramps  houreux  et  philosophes.  Ou  dit 
qu'autrefois,  c'était  un  garçon  fort  spirituel  ; 
mais,  il  est  évident  que  l'amour  de  la  dive 
bouteille  lui  en  a  fait  perdre  beaucoup.  Il  a 
un  système  particulier  de  demander  Tau- 
œône.  Il  se  présente  et  vous  demande  de 
lui  prêter  un  sou  jusqu'à  vendredi.  Dès 
qu'il  en  a  cinq  dans  sa  main,  vite,  il  entre 
dans  une  auberge,  et  fait  là  ses  placements 
qui  lui  valent  de  détenir  le  record  sur  le 
calendrier  du  recorder.  On  lui  prête  nombre 
de  ripostes  spirituelles.  Par  exemple,  un 
jour  que  le  Recorder  venait  de  lui  donner 
trois  mois  de  prison,  il  fit  remarquer  au  ma- 
gistrat que  pour  une  "  pratique"  de  la  cour, 
il  devrait  se  montrer  plus  "liush"  et  ne  lui 
donner  qu'un  mois  ;  sans  compter,  ajouta 
Tiquenne,  que  vous  allez  probablement 
vous  ennuyer  de  moi.  Une  autre  fois,  le  juge 
lui  ayant  demandé  quel  était  son  état. 
Tiquenne  répondit  :  *'  Je  suis  assez  bien, 
merci,  et  vous  ?" 

Chaque  fois  qu'il  arrive  à  la  prison,  c'est 
une  réjouissance  générale  parmi  les  prison- 
niers, auxquels  il  fait  faire  l'exercice  mili- 
taire avec  des  quartiers  de  bois  en  guise  de 
fusils.  C'est  que  Tiquenne  a  été  soldat  ;  oui. 
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un  vrai  soldat  avec  des  boutons  jaunes,  un 
vrai  fusil  et  une  baïonnette.  Mieux  que  cela, 
il  a  été  au  feu,  ayant  fait  la  campagne  du 
Nord-Ouest,  comme  soldat  dans  le  9me  ba* 
taillon.  Il  a  fait  le  salut  aux  balles  des 
ennemis,  et  peut-être  plus  souvent  à  la 
cantine.  Partout  où  il  passe,  il  fait  rire  par 
ses  discours  fantastiques  et,  ses  récits  comi* 
ques.  Il  est  très  en  vogue  dans  les  magasins 
de  la  Basse*yille.  Il  régale  les  commis  de 
son  boniment,  puis  passe  le  chapeau.  On  ne 
l'a  jamais  vu  en  colère,  ni  morose.  C'est  un 
type  unique.  Feu  M.  le  curé  Flamondon 
l'ayant  rencontré  sur  la  rue,  il  lui  lit  un 
petit  sermon.  La  bouche  épaisse,  Tiquenne 
s'excusa,  disant  qu'il  était  légèrement  fati* 
gué,  ayant  veillé  un  petit  corps  en  compa- 
guito  d'amis,  la  nuit  précédente.  '*  Prends 
garde,  malheureux,  lui  dit  M.  le  curé,  tu  me 
trompes."  "  Non,  répliqua  Tiquenne,  je  vous 
le  jure.  Nous  avons  veillé  un  petit  corps, 
mais  c'était  un  petit  quart  de  bière  !..." 
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DANIEL  CARON  alias  OÀRON 
L'OtJTARDE 


f 


est  né  àSt-Roch  des  Aulnaies  vers  Tau  181*7. 
Il  n'a  jamais  usé  ses  chaussures  à  fréquenter 
l'école  du  village.  Il  se  maria  fort  jeune  et 
avec  sa  petite  famille  il  vint  s'établir  au 
Sault  Montmorency  où  il  fut  employé  à 
l'ancienne  scierie  Hall.  Un  soir,  en  rentrant 
cher^  lui,  il  trouva  le  logis  vide,  sa  femme 
était  partie  sans  tambour  ni  trompette,  em- 
menant avec  elle  ses  enfants,  deux  garçons 
et  une  fille.  Madame  Oaron  est  morte  de- 
puis nombre  d'années,  mais  ses  enfants 
demeurent  actuellement  à  Chicago.  Désolé 
par  ce  malheur  domestique,  Oaron  aban- 
donna son  emploi  et  il  n'a  cessé  depuis  à 
trainer  sur  son  dos,  une  poche  dans  laquelle 
il  fourre  tout  ce  qu'il  ramasse  sur  les  quais, 
dans  les  rues  et  le  long  des  voies  ferrée». 
D'autres,  à  sa  place,  auraient  peut-être  noyé 
leur  chagrin  dans  le  fleuve,  mais  Caron  est 
un  philosophe  méconnu,  il  prit  la  parti  de 
rire  et  lorsqu'il  rencontrait  une  de  ses  con- 
naissances sur  la  rue,  il  saluait  en  riant  et 
imitait  le  cri  d'une  outarde,  de  là  le  sobri- 
quet sous  lequel  il  est  universellement 
connu  à  Québec.  Aujourd'hui,  Caron  est 
très  vieux  ;  cependant,  il  ne  rencontre  pas 
une  personne  sans  pousser  des  cris  d'ou- 
tarde, ce  qui  amuse  énormément  les  enfants 
qui  le  poursuivent  lorsqu'il  s'aventure  sur  les 
boulevards  fréquentés.  Il  raconte  qu'étant 
allé  un  jour  sur  la  batture  de  Beauport, 
alors  très  fréquentée  par  des  chasseurs,  il 
crut  faire  une  bonne  farce  en  se  blotissant 
dans  les  herbes  et  mystifier  les  uemrods  eu 
poussant  des  cris  d'outarde;  mal  lui  eu  prit, 
car  il  entendit  le  plomb  des  chasseurs  siffler 
à  ses  oreilles  et  il  se  sauva  plus  mort  qua 
vif. 
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Garon  jouit  d'une  santé  de  fer.  Il  lui 
arrive  parfois  d'avoir  une  attaque  d'épilep- 
fiie  après  avoir  pris  un  trop  gros  rt'pas,  pré- 
cédé d'un  ])ug  jeûne  for  ;c  de  48  heures. 
C'est  un  bon  catholique.  Il  assiste  k  la 
messe  basse,  le  dimanche,  à  l'église  Notre- 
Dame  des  Victoires.  Avant  chaque  repas,  il 
récite  des  prières  un  quart  d'heure  durant. 
C'est  une  fête  pour  le  bonhomme  que  de 
faire  un  repas  complet.  Il  reçoit  presque 
tous  les  jours  une  généreuse  hospitalité  à 
la  pension  Coulombe,  sur  le  marché  Finlay. 
Il  loge  généralement  dans  une  mansarde, 
au  Palais  et  le  peu  qu'il  gagne,  il  le  donne 
pour  son  loyer.  Caron  raconte  qu'au  cours 
de  ses  pérégrinations  sur  les  quais,  il  a  déjà 
trouvé  sous  un  quart,  un  sac  contenant  une 
vingtaine  de  piastres  françaises.  Le  Re- 
corder vient  de  lui  accorder  deux  mois  de 
prison  à  l'hôtel  Bjrnatchez. 


HOMORt  CLaVETTE. 
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HONORt<:  CLAVETTE  alias  THARB 
SIX  POUCES 


est  âgé  d'environ  70  ans.  îl  doiuourô  chez 
un  parent  dans  le  fort  Pilt.  Il  est  natif 
d'une  paroisse  d'en  bas  d)  Québec.  Il  n'avait 
que  huit  ans,  lors(iu«'sa  lumille  vint  s'établir 
à  la  ville.  11  apprit  le  niétiiu-  de  cordonnier 
qu'il  exerça  à  travers  les  paroisses  environ- 
nantes, durant  plusieurs  années.  Il  est 
connu  à  cent  milles  à  la  ronde.  Il  possède 
une  mémoire  prodigieuse  et  parle  d'une 
façon  surprenante  du  Québuc  d'autan,  do  la 
construction  de  vai.seaux  sur  la  rivière  St- 
Charles,  etc,  ;  il  fit  sa  première  communion 
à  l'âge  de  21  ans,  à  l'église  Saiut-Roch.  Il 
ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Il  y  a  quelque  douze 
ans,  il  fut  ent-nmé  une  année  à  l'asile  de 
Beauport  d'où  il  sortit,  disant  qu'il  était, 
fatigué  de  travailler  sans  être  payé.  Depuis 
sa  sortie,  il  n'a  guère  travaillé.  Ses  outils 
de  cordonnier  sont  chez  un  cultivateur  de 
L'Islet.  Clavette  demande  son  pain  dans  les 
rues  de  Québec.  C'est  un  marcheur  émérite, 
quoique  courtemont  jainbé.  Ses  tournées 
sont  aussi  régulières  que  celles  du  facteur 
de  lettres.  Les  lundis  et  mardis,  à  St-Roch  ; 
les  mercredis,  à  St-Sauveur,  etc.  Dans  tous 
les  quartiers,  il  est  la  terreur  des  enfants.  Il 
est  d'une  promptitude  sans  égale.  Si  quel- 
qu'un lui  crie  :  "  Tharé  six  pouces  ",  il  lève 
SA  canne  et  devient  menaçant.  Pourtant,  il 
n'est  pas  dangereux.  Il  est  fort  ennuyé  des 
criailleries  des  enfants.  De  ce  temps-ci,  il 
est  souvent  le  récepteur  d'une  grêle  de 
pelottes  de  neige.  Perchés  sur  la  clôture, 
les  enfints  lui  font  des  misères,  sachant 
qu'ils  sont  hors  de  sa  portée.  Tous  les  ans, 
Clavette  suit  la  procession  de  la  Fête-Dieu. 
C'est  à  peu  près  sa  seule  chance  de  s'exhi- 
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W  publiquornont  sans  risquer  d'être  ttpOl« 
trophé  par  lus  gaitiiii.s  Chuquo  fois  qu'il 
sort  d'uno  muison  où  il  a  reçu  l'aurnôtio,  il 
dit  :  *'  Qiu»  lo  Uou  Diou  nisto  avec  vous 
Hutros".  L'an  d«'riii(»r,  il  a  passé  trois  mdis 
à  riios[)i(!«  du  SacjtVCœur.  Au  printemps, 
il  en  est  Horli,  disant  qu'il  soulfrait  d'être  à 
l'étroit.  11  lui  tant  du  grand  air.  Il  couvre 
•uvir  >u  quinzi3  laillos  de  uheinin  par  jour. 
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n*oflfre  pas  autant  d'intérêt  que  les  typei 
précédents.  Né  à  St-Sauveur,  de  parents 
pau/res  et  mendiants,  il  n'était  pas  le  plug 
futé  de  son  quartier.  On  ne  lui  a  jamais 
connu  d'autre  état  que  celui  de  mendiant. 
Il  a  toujours  eu  une  grande  terreur  des 
chiens.  Chaque  fois  qu'un  gamin  lui  criait  : 
"  Ti-Jean  !  los  chiens,"  il  s'emportait  vio- 
lemment, frappait  les  murs  de  sa  canne  et 
criait  de  sa  voix  frêle  de  l'épargner,  de  ne 
pas  le  frtire  mourir  à  petit  feu.  S'il  avait 
une  telle  antipathie  pour  les  chiens,  ces 
derniers  le  lui  rendaient  bien.  On  eût  dit 
que  les  pauvres  bêtes  comprenaient  qu'elles 
avaient  affaire  à  un  ennemi,  car  elles  ne  lui 
donnaient  aucun  répit.  Lorsque  Ti  Jean  se 
présentait  dans  un  magasin  et  demandait 
l'aumône,  si  un  commis  imitait  l'aboiement 
d'un  chien,  le  vieux  tournait  vite  les  talons, 
refermait  la  porte  avec  violence  et  mau- 
gréait dans  la  rue.  ïluot  a  obtenu  son  entrée 
à  l'hôpital  du  Sacré  Cœur,  où  il  prend  un 
repos  sûrement  mérité.  Il  est  âgé  de  plus 
de  70  ans. 
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